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CHAPITRE 1  : LE GRAND MÉCHANT
LOUP

CONNOR

Une épaisse brume blanche écrase mes muscles endoloris par cette
course sans fin. Mes pattes bondissent de racine en racine, mes coussinets
lésés par les branches mortes, ma langue sort de ma gueule. J’essaie de
réguler la température de mon corps, mais je me meurs à courir ainsi.

La lisière de la forêt se dessine à l'horizon, j’aperçois les faibles rayons
de la pleine lune filtrer à travers les branchages. Je peux sentir l’animal en
moi gronder et m’obliger à courir plus vite. J’accélère, mes muscles se
contractent davantage, mes babines sont tiraillées par le vent froid qui
pénètre sous mes poils noirs.

Je sou�fre et pourtant, lorsque j’entends le bourdonnement des balles
au loin, mes entrailles se serrent et je galope tel un cheval fou. Sauf que je
suis un loup, victime de ces monstres d’humains. Perdu dans mes pensées,
mes pattes rencontrent avec violence une des racines couvertes de mousse.
Je suis emporté dans ma chute, mon corps retrouvant sa forme humaine
quand la lune disparaît complètement derrière les nuages noirs de la nuit.
Le �lot qui s’écoule de la montagne ruisselle jusqu’en bas de la vallée, dans
un torrent tumultueux. Ma carcasse à moitié immergée, ma peau à présent
nue tressaille sous le choc de l'eau glacée.

Je n’entends plus les aboiements de ces sales cabots au loin, mais ma
respiration haletante ne cesse pas. J’ai dû fuir si loin que je crains de ne pas



arriver à repérer le chemin de la maison dans cette tenue d’Adam. Les
maudits aléas d’être un homme-loup, de s'être un jour retrouvé avec un
autre en soi... Un autre qui tente de me dominer, mais que j'a�fectionne
tout particulièrement. Il est une partie de moi. Je suis un loup-garou, je
suis le grand méchant qu’ils essaient tous de capturer.

* * *

La sonnerie du lycée retentit. Clope au bec, tatouages noir corbeau
brillant au soleil, je m’adosse à la grille du bâtiment, mon sac à dos traînant
au sol. J’observe ces simples humains presser le pas pour rejoindre les
cours. J’aspire une profonde ta�fe de mon tabac en cherchant des yeux celle
que je redoute tant.

Ses cheveux rouges retombent en larges boucles sur ses omoplates,
contrastant avec le blanc de son uniforme. Elle tient sa besace sur son
épaule gauche, comme son putain de fusil chaque week-end quand elle me
traque.

Une partie de moi n’a qu’une envie : se jeter sur elle pour lui arracher la
gorge de mes mains. Et l’autre, plus humaine, m’oblige à détourner le
regard. Rubis Owens est l’héritière d’une grande famille de chasseurs, leur
hobby leur est venu quand leur arrière-arrière-arrière-grand-mère s’est
fait attaquer par un loup a�famé.

La cendre de ma cigarette tombe à terre pendant que j’écoute son
groupe de copines parler de moi ; j’entends bien mieux qu’un humain
lambda, je peux même sentir l’odeur du parfum de Rubis. Celui que je
redoute pendant la chasse et qui m’attire à cet instant. Du coin de l’œil, je
la vois rougir quand l’une des filles hurle presque :

— Je suis sûre que tu lui plais, Rubis, il te dévore toujours des yeux.



Et elle, elle ne ferait qu’une bouchée de moi si elle me connaissait
réellement.

J’écrase mon mégot en fixant le sol, parce que je ne veux pas a�fronter
son regard. Je ne veux pas ressentir toutes ces émotions si humaines qui
me traversent à chaque fois que je la scrute. La tentation de l’interdit est un
appel au suicide à chaque instant où nos yeux se rencontrent. C’est bientôt
la Saint-Valentin, et je ne suis pas le dernier des idiots. Elle souhaite
m’inviter. Prenant mon sac au sol, je longe à mon tour les murs de pierre
pour rejoindre une nouvelle salle de torture.

Je les entends rire dans mon dos et je devine qu’elle rougit comme une
tomate. Ou comme le sang qu’elle a fait couler la semaine précédente. Je
suis l’être le plus malchanceux de la planète Terre.

Notamment lorsque je reconnais la voix qui m’interpelle.

— Connor !

Ce serait malpoli de ne pas au moins lui adresser un regard. Je fais
volte-face, mes yeux noirs la sondent de la tête aux pieds.

Je glisse les mains dans mes poches pour masquer leurs tremblements.
Je ne me souviens que trop bien de la peur qui m’a envahi durant cette
course, des chiens qui me serraient de près, de son fusil et  de ses balles
si��lant dans mes longues oreilles.

— Rouge, annoncé-je, à mon tour, espérant en finir vite.

Bien que je me refuse à toute approche, lui donner ce surnom me plaît
particulièrement.

— Je… Demain… On peut…



— Pas le temps Rouge, j’ai à faire, retente après-demain.

Je perçois dans son visage beaucoup de tristesse, et pourtant je n’y
voyais que de la haine quand elle me pourchassait la veille encore.
Combien de temps vais-je survivre à cette mascarade ?



CHAPITRE 2  : L’ARTICLE DU
JOURNAL

CONNOR

Les rayons du soleil caressent ma fourrure noire, le vent se faufile à
travers chacun de mes poils. J’avance paisiblement le long de la rivière, je
perçois le moindre bruit autour de moi : l’écoulement des eaux, le poisson
qui vient de sauter à la surface, les oiseaux qui s'égosillent dans les
branches juste au-dessus de ma tête.

Et surtout, je n’entends ni les aboiements de chiens galeux qui me
coursent ni l’horrible si��lement des fusils de chasse. Je me couche sur la
rive, mes pattes avant plongées dans l’eau froide. Je devrais être inquiet,
mais en réalité, je profite de ce moment paisible que m’o�fre la nature. Elle
a choisi de changer ma vie à jamais il y a trois ans, quand je n’avais alors
que quatorze ans. Mais ça, c’est une autre histoire que je ne veux pas
conter, pas maintenant. À l’époque, je ne réussissais pas à calmer le loup en
moi. Il contrôlait toutes mes émotions ; la peur et la colère, mais également
la douleur, le faisaient surgir des abymes où j’avais essayé de
l’emprisonner.

Aujourd’hui, je peux prendre forme animale aussi souvent que je le
désire, de jour comme de nuit. Mais je dois me méfier, plus j'abuse de ce
pouvoir, plus la bête en moi souhaite prendre le dessus. Elle n'attend que
ça, à chaque instant qui passe.



Je ferme mes larges yeux jaunes, les oreilles dressées, je me concentre
sur les sons autour de moi. D’ici, je peux entendre des lapins sortir de leur
terrier et s’enfuir à grands sauts. Mes narines s’écartent, mes babines se
retroussent sans que je puisse me contrôler. Je sens autre chose, une odeur
plus musquée, une odeur bestiale, imposante et dangereuse.

En moins d’une seconde, je suis sur mes quatre pattes, je viens de
percevoir un bruissement dans les épais feuillages derrière moi. Le soleil
qui filtre à travers les branches m’empêche d’apercevoir mon suiveur, mais
ce dont je suis sûr, c’est que ce n’est pas un humain. Ce n’est pas non plus
un simple renard perdu là. Je suis presque persuadé de reconnaître un
loup. Nous avons la même odeur. Je saute d’un bond derrière les buissons,
grognant avec puissance. Mon buste se gon�le et mes dents apparaissent le
long de mes babines rouge sang.

Mais il n’y a déjà plus personne. Est-ce qu’être le seul loup-garou de la
vallée me rend fou ? Ai-je envie d’être accompagné ? Ai-je envie de former
une meute ? Ou ai-je plutôt envie de redevenir un simple humain ? Par le
passé, d'autres meutes de loups vagabondaient ici et là. Mais il y a quelque
chose en ce lieu qui les repousse, comme un danger qui plane.

Ce ne peut être que les chasseurs. Ces vermines. Ils ont redoublé les
attaques, comme s’ils voyaient ce que je ne vois pas.

Je pourrais partir avec d’autres, devenir l'un des leurs à tout jamais,
intégrer une meute. Mais le souvenir de mes défunts parents me retient en
ce territoire maudit. Mon côté humain a trop d’attaches en cette terre
dangereuse.

L’envol soudain d’oiseaux au-dessus de ma tête et un bref parfum
chimique m’informe d’une présence humaine, je ne peux pas rester là. Pas
après l’attaque qui s'est produite la semaine dernière. S’ils me trouvent, je



risque d’être désigné comme coupable. Mais qui est celui qui a osé s’en
prendre à une pauvre gamine de huit ans en pleine journée   ?

Je file à travers la forêt que je connais par cœur. L’odeur de l’homme
s’est éloignée, sûrement de simples promeneurs. J’arrive sur la terrasse en
bois d’un chalet à la lisière des arbres, la porte est entrouverte. Je la pousse
avec mon museau et juste après avoir passé le seuil, ma fourrure s'évanouit
et je me tiens sur mes deux jambes.

Joshua, mon colocataire et meilleur ami, relève la tête de ses bouquins
et grimace en me voyant apparaître nu.

Après la soudaine disparition de mes parents, le frère de ma mère m’a
proposé d’aller habiter à la frontière de Spokane Valley, me promettant de
m’envoyer de quoi vivre. J’aime cette liberté qu’il m’a octroyée. Liberté que
j’ai demandé à partager avec Josh quand tout a déraillé. Il est le seul à
savoir, il est le seul qui désire m’aider et, malin comme il est, il passe des
heures entières à essayer de comprendre ce qui m’arrive. J’ai l’intime
conviction qu’il aurait été un meilleur loup-garou que moi. Il me paraît si
mystérieux certains jours, comme s’il savait déjà comment faire pour
contrôler l’animal en soi.

— C’est pas parce que tu es recouvert de tatouages que je ne vois pas
toute ton anatomie, Con’. Tu veux pas penser à investir dans une armoire
d’extérieur ? Histoire que ton meilleur pote ne crève pas de jalousie !

— Je suis à peu près certain que ça ne marchera pas, me moqué-je en
ramassant un caleçon traînant sur une chaise.

Je passe à côté de Josh et scrute les croquis qu’il dessine depuis ce
matin. J’attrape mon paquet de cigarettes sur le bord de son bureau et en
allume une, inspirant fortement le tabac. Mon ami s’est tourné vers moi,



m’observant tandis que je m’assois sur le lit dans le coin de la pièce. Depuis
le début, nous sommes obligés de vivre l’un sur l’autre, mais en trois ans,
nous n'avons jamais eu de problèmes liés à cette promiscuité.

Mon meilleur ami, au physique des plus classiques, cheveux blonds et
yeux bleus envoûtants, se vautre à mes côtés, sa tête frôlant de peu le mur
en bois derrière lui. Il prend à son tour le paquet et lentement amène une
cigarette à sa bouche.

— Je suis toujours étonné de voir à quel point tu peux courir vite en
fumant autant.

— Je suis un loup, Josh, pas un fragile moi.

Je ne peux m’empêcher de lui adresser un clin d’œil mesquin. Il est le
seul à comprendre mon humour décalé. J’aurais aimé blaguer avec lui le
reste de la journée, mais l’article du journal qu’il a déchiré et accroché au
mur m’interpelle. Je me lève sur mes deux jambes pour l’arracher et le lire à
haute voix.

«   Une seconde attaque de loup a été perpétrée dans la nuit de samedi à
dimanche. De nouveau, un enfant âgé de dix ans a trouvé la mort sous plusieurs
coups de crocs. Les autorités ont pris la décision d’abattre les coupables. Il est
fortement recommandé de ne plus sortir de chez vous après vingt heures et de ne pas
vous rendre en forêt. De nombreux chasseurs rôdent partout pour votre sécurité.
Spokane Valley vit actuellement le pire conte que l’histoire ait pu nous raconter. Le
grand méchant loup est de retour.   »

Mon sang ne fait qu’un tour, mon cœur cogne dans mon thorax. De
colère, je froisse le bout de papier recyclé et le lance à travers la petite pièce
qui représente notre séjour. Je passe nerveusement mes doigts dans mes



cheveux châtains. Qui est-il ? Le visage caché dans mes mains, je suis sous
le  choc, des tas de questions se heurtent dans ma tête.

J’entends mon ami lâcher un long soupir, il me regarde, les yeux pleins
d'interrogations.

— Tu sais que ça faisait partie de mes recherches, cet article ? finit-il
par annoncer le plus simplement du monde.

Je ne l’écoute pas et continue dans ma ré�lexion :

— J’ai senti un autre loup quand j’étais en forêt, je n’étais pas sûr de
moi sur le coup, mais avec cet article, maintenant…

— Tu penses qu’il s’agit d’un…

— D’un loup-garou ? Aucune idée, mais les loups ordinaires n’attaquent
pas les habitants, éventuellement un mouton de temps en temps. Mais
certainement pas un enfant.

Ça n'empêche pas les chasseurs de les chasser selon leurs envies,
protection animale ou pas.

— Alors, de qui pourrait-il s’agir ? Tu crois qu’il n’arrive pas, ou plus, à
se contrôler ?

— J’en ai bien peur, Josh…



CHAPITRE 3  : LA BIBLIOTHÈQUE

CONNOR

Depuis trois ans, je ne supporte plus le brouhaha de la bibliothèque
municipale. J’entends chaque chuchotement, chaque stylo qui roule sur le
sol, chaque chaise qu’on tire sans délicatesse et qui fait grincer le parquet.
Je suis à deux doigts de lâcher le bouquin que je tiens dans les mains quand
la porte de la réserve hurle de vieillesse près de moi. Reprenant mon calme,
je feuillette le livre sans rien trouver   ; je le repose sur l’étagère en
soupirant. Ce n’est pas ici que je vais dénicher des informations sur le
loup-garou qui rôde en forêt, mais Josh m’observe du coin de l’œil et il
m’interdit formellement de sortir, au risque de me faire tuer.

Mon coloc s’approche de moi, une dizaine d’anciens bouquins dans les
bras, il s’agit plus d’ouvrages sur les mythes, les légendes et les contes sur
les lycanthropes, que de véritables manuscrits sur ce que je suis. Avant
d’avoir remarqué la présence bestiale dans les bois, j’étais persuadé d’être
le seul être mi-homme, mi-loup. Personne ici à Spokane ne connaît
l’existence de telles créatures, comment trouver des informations
concernant ce nouvel arrivant. Nous ne faisons que nous baser sur des
suppositions, des histoires qui se reproduisent des siècles plus tard.

Qui sait quand la réalité s’est mutée en mythe au cours du temps ?

En tout cas, c’est ce que présume Josh. En rat de bibliothèque,
convaincu. Ce qui est écrit dans les livres a un jour existé. C’est pour cette
même raison qu’il me fait signe de prendre la moitié des ouvrages et de



nous installer à une grande table en vieux chêne dans le fond. Le seul bruit
des feuilles que l’on tourne me rend malade, j’ai besoin de sortir, j’ai besoin
de trouver des réponses autrement qu’en restant enfermé dans cette
bâtisse étou�fante. Je sens mon loup hurler de rage en moi ; quand
j’observe attentivement mes mains tatouées, je vois les gri�fes apparaître,
mon dos se courbe, je sens ma mâchoire s’élargir et mes dents s’aiguiser.

Tout s’arrête brutalement sous le coup d’un bouquin empestant le vieux
et la poussière. Je me frotte le crâne en fusillant Joshua du regard : il ne
vient tout de même pas de m’écraser ce livre énorme aux rebords abîmés
par le temps sur le coin de la tête ?

— Sois un bon chien, Con’, on a dit pas de forêt tant qu’on n’aura pas
au moins trouvé un indice sur ce loup étranger.

— Et si c’était un ours ? demandé-je en pivotant lentement vers lui.

— C’est toi qui m’as dit avoir senti un loup, ton �lair ne te trompe pas à
ce point quand même.

— Non…, soupiré-je, en tirant vers moi le bouquin qui vient de me
tomber sur la tête.

Je tourne les pages tellement vite que je n’arrive pas à lire ce qui est
indiqué. En fait, je suis plein de mauvaise volonté, car ce n’est pas mon job
de faire des recherches. Moi, je suis là pour expérimenter le terrain.

— Si seulement il n’y avait pas cette famille de tarés dans les parages, je
n’aurais pas aussi peur, mais ils sont partout, tout le temps. Tu sais que je
cauchemarde de leurs maudits fusils la nuit ?

Je grogne en me débarrassant d’un revers de main du bouquin. Je suis
furax, et plus je serai en rogne, plus mon loup désirera s’exprimer. Mais je



ne peux pas ! Mon poing tape férocement sur la table, faisant sursauter
certaines personnes studieuses.

— Tu n’es déjà pas discret avec tous ces tatouages sur toi, évite aussi de
casser le matériel, me réprimande Josh en plaçant ses lunettes sur le front.

Comment fait-il pour être aussi calme et détendu ? C’est un humain,
alors évidemment, il ne ressent pas la voracité qui m’anime jour et nuit,
venue de ce démon aux grandes dents que tout le monde fuit, avec ses yeux
jaunes qui vous transpercent l’âme, sa posture imposante, ses babines
retroussées, prêt à mordre. Mais je ne suis pas seulement ce monstre
dangereux.

— Tu parles des Owens, Connor ? questionne Josh en revenant sur le
sujet.

J’ai un rictus pincé.

— De quelle bande de tarés je pourrais bien parler, à ton avis ? Ouais,
de ces fous qui s’amusent de la mort des loups depuis des générations.

— Tu sais que leur histoire ressemble étrangement à celle du petit
chaperon rouge, il y a fort fort longtemps.

Le voilà qui adopte une attitude de maître-conteur, ajustant le col de sa
chemise blanche. Je l'interromps d’un revers de main.

— Stop, j’en ai assez entendu, le grand méchant loup va se fâcher si tu
continues, coupé-je mon ami en mettant ma main devant sa bouche.

Il me dégage en levant les yeux au ciel. Il connaît tout sur la famille
Owens, il a tenté de m’en parler. Mais je m’en contre-fiche. Parfois, je me
demande s’il n’est pas l’un de leurs fils cachés.



Ce que j’en retiens seulement, c’est le goût pour le sang de ce maudit
Oscar Owens, qui me traque encore et toujours avec sa vieille guibole en
bois. Certains soirs, ma mâchoire se contracte, repensant à la sensation de
mes crocs dans sa cuisse.

— Tiens, en parlant du loup, lance Josh avec humour.

Il indique un endroit d’un geste du menton. Un groupe de filles passe la
porte principale. Elles me sont indi�férentes, sauf une. Son odeur se
répand déjà dans mes narines et mes doigts enserrent le bord de la table :
Rubis. Elle est magnifique comme toujours, mais la tentation est bien plus
e�frayante. Je fais comme si je n’avais pas entendu les propos de Josh et me
plonge dans un second bouquin.



CHAPITRE 4  : RUBIS OWENS – FILLE
DE CHASSEUR

CONNOR

Rubis Owens. Notre première rencontre a eu lieu dans la forêt il y a
déjà deux ans. J’avais entendu le son de sa voix, alors qu’elle accompagnait
son père lors de la dernière période de chasse du printemps. Elle n’était pas
encore contaminée par ce milieu. Mais quand les feuilles des arbres ont
commencé à tomber, et que le décor a arboré ses couleurs orangées, elle a
décidé de poser le fusil sur son épaule et de suivre son destin de fille de
chasseur.

Elle a alors pourchassé les sangliers jusqu’au fond des bois, appréciant
in�liger le dernier coup de grâce à l’animal en fuite. Elle tirait déjà
extrêmement bien à l’époque. C’était un dimanche matin que nos chemins
se sont croisés pour la première fois. Sans crier gare, elle avait bondi
devant moi, fusil armé, prête à viser.

J’avais poussé un lourd grognement, pattes arrière �léchies, crocs
acérés. Nous nous étions défiés du regard longuement sans bouger. Doigt
sur la gâchette, elle aurait pu me tirer une balle de plomb dans le crâne.
Mais elle avait fini par abandonner et avait baissé sa garde. J’avais profité
de cet instant pour me sauver, me promettant de ne plus m’approcher du
territoire des chasseurs.

J’avais découvert qu’elle ne participait à la traque aux loups que lors des
vacances scolaires. Elle avait été envoyée en internat à la mort de sa mère.



Mais ses histoires ne me concernaient pas. Du moins, c’était le cas jusqu’à
cette dernière rentrée, lorsqu'elle a rejoint le lycée dans lequel je rôdais
depuis des années. Je l’ai aussitôt reconnue, alors qu’elle venait de perdre
l’équilibre dans les escaliers. Pris d’un élan héroïque, je m’étais précipité
pour la rattraper de justesse.

Je ne crois pas au coup de foudre, pourtant, quand je l’avais
délicatement reposée à terre, mes bras avaient eu du mal à quitter les
siens. Mon regard noir s'était figé dans ses iris. Une couleur noisette
intense que je n’avais pas entrevue deux ans auparavant.

— Je suis Rubis Owens, m’avait-elle confié en récupérant ses a�faires
éparpillées autour de nous.

Les mots m’avaient échappé sans crier gare :

— Rouge, moi je t’appelle Rouge...

J’étais hypnotisé par cette chevelure de feu qu’elle avait lâchée ce jour-là
et par son regard tendre. Ce n’est que plus tard que j’ai découvert le côté
sombre de sa personnalité. Quand elle a commencé à parler de la chasse à
ses amies, à les inviter, elles qui n’y connaissaient rien, qui ignoraient tout
des créatures mystiques comme moi. Peut-être que Rubis aussi ne savait
rien, qu’elle prenait juste plaisir à pourchasser le chevreuil apeuré par les
aboiements et l’odeur de plomb.

Pourtant, ses sourires timides me chamboulaient à chaque fois.
L’humain en moi désirait entamer une histoire et lui demander de sortir
avec moi. Jusqu’au jour où tout a basculé. J’ai découvert qu’elle avait abattu
un loup gris qui menaçait un troupeau de moutons.



Depuis, j’ai toujours mis un point d’honneur à garder mes distances,
bien que je sois irrémédiablement attiré par elle.

—   Est-ce qu’elle me regarde ? interrogé-je Josh en réalisant que la
présence de Rubis a tendance à m'embrouiller l’esprit.

— Rouge ? Elle n’arrête pas, elle ne te lâche pas d’une semelle et te
cacher comme ça derrière ta main te rend peu crédible, mon ami. Tu vas
refuser encore combien de temps ses avances ? Ça fait quoi, trois mois
qu’elle te court après, non ?

— Un an et trois mois depuis hier, précisé-je en me forçant à garder les
yeux rivés sur les pages jaunies ouvertes sur la table.

— En plus tu comptes ! Tu sais que l’attitude que tu a�fiches ne fait
qu’a�firmer ce que nous savons déjà tous, elle te plaît.

— Merci, Josh, super déduction. Mais non, c’est non, elle va bien finir
par comprendre.

— C’est pas comme si tu ne lui montrais pas qu'elle te laisse indi�férent
: tu l’évites, tu repousses tous ses rendez-vous en prétextant que tu as
toujours quelque chose à faire, tu ignores ses nombreuses invitations sur le
web. Tu sais ce que ça veut dire, mon gros.

— Je sais surtout que si je tente quoi que ce soit avec elle, je vais finir la
tête sur un pic planté sur la place publique ou pire encore.

— Les bûchers, c’est fini, mon vieux, se moque Josh en s’étirant.

C’est qu’il ferait exprès d’attirer toute l’attention sur nous. Je relève le
visage et mon regard noir rencontre celui de Rouge. Je n’aime pas quand



cela se produit, car alors je deviens sa proie. C’est une chasseuse, je suis un
loup.

Et voilà qu’elle se lève avec une feuille dans la main ! Dans notre
direction !

Maintenant qu’elle est debout et qu’elle s’avance vers nous, je ne peux
que détailler sa tenue. Elle porte un pantalon slim noir déchiré sur les
genoux, et un haut blanc. Mais ce qui me trouble le plus c’est la bretelle de
son soutien-gorge rose bonbon qui dépasse très subtilement et très
sensuellement…

— Con’, putain, tu baves presque !

Je me ressaisis aussitôt, faisant mine de prendre un énième bouquin et
l’observant sous tous les angles.

— Si au moins tu le tenais à l’endroit, ce serait plus crédible, glisse Josh
en se gardant de rire à gorge déployée.

J’abandonne le livre et me concentre sur les cordons de mes chaussures
en cuir. Je me penche sous la table, voyant les Converse de Rubis de l’autre
côté. Je défais et refais mon lacet quarante mille fois, entendant ce stupide
meilleur ami rire sans  retenue. Je suis obligé de me redresser quand mes
doigts faiblissent. Rouge se tient debout devant nous, elle triture
nerveusement sa feuille de papier. Son visage est encore plus cramoisi que
ses cheveux, lisses aujourd’hui. Je ne sais pas lequel de nous deux est le
plus mal à l’aise. Elle doit s’y prendre à deux fois avant de pouvoir aligner
deux mots.

— Je… J’ai vu que vous lisiez des livres sur les loups et…



Et tu as découvert mon terrible secret et tu tiens dans ton dos un fusil avec lequel
tu vas m’envoyer une balle entre les deux yeux.

J'inspire profondément, la peur m’envahissant d’un coup.

Mon instinct me dicte de fuir.

— Je… Je voulais savoir si vous aviez besoin d’aide… Je connaissais la
petite fille qui est morte l’autre jour et… vous avez l’air de vous y intéresser
de près.

J’ai envie de hurler, ou de crier. Je ne sais plus quelle partie de moi
ressent le besoin de s’éloigner d’elle, de son odeur délicate et, enfouie sous
son parfum, celle des animaux morts. J’ai autant envie de la prendre dans
mes bras que de l’étrangler. Je me sens su�foquer, manquant cruellement
d’air, à deux doigts de m’évanouir.

— Con’ ? m’interroge Josh en pressant ses doigts sur mes épaules.

— Il faut que je sorte.

Il comprend aussitôt l’état d’urgence dans lequel je suis. Sans protester,
il se lève de sa chaise et m’agrippe le coude.

— Pardon, Rubis, voici mon numéro de téléphone, si tu veux nous
contacter. Je dois aider Connor, là.

Et nous partons rapidement de cet endroit. Le simple fait de respirer
l’air frais me redonne déjà des forces. Josh s’appuie sur la rambarde des
marches en béton en soupirant.

— Merde ! Elle te fait vraiment un e�fet de malade, mon gros !

— J’vais jamais tenir le coup, mec !



CHAPITRE 5  : LA PREMIÈRE TRAQUE

CONNOR

Clope éteinte au bec, assis sur le lit, le dos contre le mur en bois, je fais
défiler les récentes actualités à l’aide du curseur de l’ordinateur portable.
Posé sur mes jambes, il réchau�fe mes cuisses. La nuit est froide, il n’y a ni
lune ni étoiles dans le ciel. Seulement d’épais nuages noirs immobiles.

Je me concentre sur la respiration régulière de Josh, couché sur le
matelas au sol. La lumière bleue éclaire faiblement la petite pièce, le vent
chante une mélodie glaciale, son sou��le se perd dans les branches des
vieux sapins.

Un hibou hulule sans cesse, je crois discerner le bruit d'un troupeau de
biches qui galope le long de la colline. Le brame d’un cerf m’interpelle un
instant, il est rare que je l’entende la nuit. J’ai envie de sortir, les images de
loups sur l’écran commencent à me rendre aveugle et je n’ai qu’une hâte,
c’est de pouvoir courir dans la plaine à toute allure. Mes paumes et mon
visage me démangent, mes yeux me piquent.

Tout mon corps n’est plus que désir de redevenir lycan. Mais la peur
humaine me broie les tripes, le son des balles si��lant dans mes oreilles me
fait frissonner de terreur. L’odeur de la poudre de fusil s’immisce dans mes
narines, j’ai la tête qui tourne et la bile acide de mon estomac remonte le
long de ma gorge.

Des sueurs froides glissent le long de mon dos nu, le duvet de ma
nuque se hérisse quand je repense à ses yeux noisette. Ce regard sans



faille, ce fusil sur l’épaule et cette détermination à envoyer sa balle dans
mon cœur. Le bruit d’une notification sur l’ordinateur manque de me faire
bondir hors du lit. J'attrape au vol le PC, évitant de justesse d'assommer
mon colocataire profondément endormi.

Un message vient de s’ouvrir sur l’écran : la lettre d'information de la
mairie informe qu’une traque aux loups va commencer dans la nuit. Je suis
obligé de poser l’ordinateur tant mes mains sont moites désormais. Je
soupire quand un second message d’alerte me fait cette fois vraiment
bondir hors du lit. Ce n’est que mon réveil, celui qui m’ordonne d’aller
prendre immédiatement un bain glacé pour calmer les ardeurs animales
qui m’envahissent.

La rage s’empare doucement de mon âme ; je n’ai qu’une seule envie,
celle d’arracher la seconde jambe à ce maudit Oscar Owens, de l’attaquer
comme le ferait une bête en détresse. Je passe la main sur mon visage
poisseux.

J’ai peur d’un homme que je pourrais clouer au sol d’un seul coup de
poing ; j’ai peur, car mon loup domine mon esprit chaque seconde. Il veut
survivre, il veut que nous survivions ensemble. J’hallucine tant que je crois
entendre le si��lement des balles à nouveau, les croassements d’alerte d’un
corbeau résonnant dans la forêt.

Je comprends à peine que je ne délire pas, quand l’e��luve immonde des
chiens de chasse envahit l’endroit. Ils sont là, derrière les murs, je perçois
le bruit de leurs tru�fes humides et gluantes lorsqu’elles se posent contre
les fenêtres et reni�lent bruyamment mon odeur. Quelques secondes plus
tard, c’est une poigne ferme qui frappe à la porte. Je panique, j’ai peur, j’ai
envie de me tasser sous le bureau et de disparaître telle une souris. Et
pourquoi je ne me transforme pas en souris, déjà ?



— C’est le shérif, ouvrez !

Dans quelle ville les shérifs toquent-ils à votre porte à minuit ? Je sens le
piège se refermer sur moi, les filets des chasseurs enserrent mes pattes, ma
gueule prise dans leurs horribles gants noirs. Ils m’obligent à me coucher,
leurs fusils brûlants sont posés juste contre ma tempe.

D’un regard en biais, je les supplie de me laisser en vie. Trop tard, un
bruit sourd envahit mon crâne, je su�foque. Je sens un liquide chaud et
âcre couler le long de mon museau. Je glapis dans un dernier soupir.

C’est alors que deux larges mains me saisissent les épaules et me
secouent brusquement. Quand j’ouvre les yeux que j’ai fermés, ivre de peur
face à la mort, je ne vois plus que Josh qui panique. Il a tenté de placer ses
lunettes rondes sur son nez, mais elles penchent dangereusement sur le
côté droit. Il dégage une chaleur insupportable, ses joues sont écarlates,
elles me rappellent les cheveux de Rouge. Et mon cœur s’emballe de
nouveau, ma respiration s’accélère. Le sou��le court, je me meurs
intérieurement. La bête est là, elle n’a qu’une seule envie, c’est de mordre,
d’attaquer, de défendre sa peau. La main de Joshua claque contre ma
pommette, me ramenant à la réalité. Nous sommes debout au milieu de
notre petite maison en bois. Je sens toujours l’ignoble odeur des cabots et
aussi la sensation de picotements sur mon visage.

— Tu te calmes, Con’ ! Respire un bon coup, ces types ne vont rien te
faire.

— Connor Kearns, ouvrez ! ordonnent les individus derrière la porte.

Josh tapote mon épaule en me faisant signe d’obtempérer. Est-ce que je
vais réussir à garder forme humaine sans avoir envie de leur arracher la
gorge avec mes crocs ?



J’abaisse la poignée de la porte, une bourrasque pénètre dans la
maison. D’un seul coup, l’odeur boisée de la forêt emplit mes poumons et je
me sens presque mieux. Le shérif, bien rondouillard dans sa chemise
marron et noir, me tend une a�fiche. Alors que j’avance ma main tatouée
pour m’en saisir, des pas lourds se font entendre derrière lui. Une jambe de
bois racle le chêne de la terrasse. Le bruit est accompagné des
grognements des chiens. J’étais persuadé de les avoir sentis et mon
instinct ne m’avait pas trompé.

Les cabots s’approchent et �lairent aussitôt ma présence. Ils se mettent
à aboyer avec hargne, leurs aboiements résonnant contre les troncs épais.
Je fais un pas en arrière, sur la défensive, j’ai envie de montrer les crocs,
mais me contente de serrer les dents quand Oscar Owens apparaît sur le
seuil de ma porte. Il est trop près, il est sur mon territoire, il souille le sol
que mes pattes foulent. Ce type monté comme une armoire à glace, dont
les bras sont si musclés qu’on voit les veines saillir, se poste devant moi
dans sa tenue de prédateur, son éternel fusil sur l’épaule. La même arme
avec laquelle il ose me menacer dès qu’il m’aperçoit dans la forêt. Je
sursaute presque quand il me tend à son tour sa main pour me la serrer.
Vieux ré�lexe du loup qui me hante à ce moment-là.

— Ne soyez pas sur la défensive, Connor, je ne fais aucun mal aux êtres
humains.

Et aux loups-garous comme moi ?

Si vous aviez la moindre idée des éléments qui vous dépassent, mon
pauvre Owens, vous interdiriez à votre fille de me voir ou même de me
regarder. Je reste à ma place en refusant sa main, homme ou loup, je ne
signe aucun pacte avec le diable en personne. Il pourrait mourir sous mes
yeux, je lui administrerais le dernier coup de crocs pour abréger ses
sou�frances.



Un grondement, plus fort que les autres, m’oblige à sortir de mes
ré�lexions. Ce ne sont pas les chiens d’Owens, c’est un grognement plus
sourd, un animal plus imposant, mais plus féroce qu’un simple renard.
D’ici, je suis sûr d’entendre un loup qui grogne contre quelqu’un ou
quelque chose, et de percevoir le bourdonnement d’une balle.



CHAPITRE 6  : LE LOUP GRIS

CONNOR

Dans les yeux d'Owens se lit la même appréhension qui me prend aux
tripes. Tous mes sens sont désormais en alerte, l'odeur de poudre pique
mes narines, la fraîcheur de la nuit n'enlève en rien la panique et le feu qui
brûle en moi. Je retiens ma respiration, tout comme l'ennemi en face de
moi.

J'écoute chaque bruit de la forêt. Un écureuil s’enfuit, courant à toute
allure au sommet d'un arbre. Quelque chose rôde. Un puissant craquement
de branche interrompt le silence de plomb, suivi par l'envol de corbeaux
au-dessus des plus hauts chênes de l'endroit.

— Rubis ! s’écrie son père en imaginant la même scène que moi.

Il détale alors aussi vite que sa jambe le lui permet. J’ai peur de devoir
descendre dans la forêt et approcher de près les chasseurs en pleine
attaque. Mais s’il s’agit bien du lycan que je recherche, je ne supporterais
pas de rester les bras croisés. Mon loup, instinctivement, veut protéger
mon semblable.

Pourtant, face au shérif, je suis dépourvu de toute chance de
transformation alors que j’aurais été bien plus rapide sous ma forme
animale. Mais même si une bête vient de se faire tirer dessus quelque part
en bas de la colline, il est hors de question que j’o�fre mon corps sur un
plateau d'argent aux chasseurs. Je rattrape Owens facilement. J'aurai
toujours un tour d'avance sur lui. Jamais il ne me prendra dans ses filets.



L'animal qui sommeille en moi désire à nouveau goûter à l'odeur de sa
chair. Le faire sou�frir jusqu'à l'agonie.

La haine grandit en moi comme un volcan sur le point d'entrer en
éruption. Le voir clopiner, fragilisé par l'âge, une jambe en moins, ne fait
qu'attiser l'envie que j'essaie d’étou�fer. Mes ongles tentent de devenir des
gri�fes, je les enfonce avec force dans mes paumes. Il est faible et le loup
sauterait sur l'occasion pour en finir.

Résistant comme je peux à l'appel, j'interromps subitement ma course.
Une ombre imposante vient de se frayer un chemin entre les arbres, tout
près de nous. Un frisson parcourt mon échine, l'odeur que dégage cette
bête me pétrifie sur place. Je suis comme scellé au sol. Le sou��le court, des
perles de sueur dévalent sur mon visage.

Mon rythme cardiaque s’accélère tel un cheval qui s'élance au galop. Un
grognement se fait entendre derrière les branchages, bruit terrifiant qui
me glace les sangs.

Quand le père de Rubis surgit dans mon dos, la colère remplace
aussitôt la peur. Je connais la forêt par cœur, chaque emplacement d’arbre
est inscrit dans ma mémoire. Je sais où tourner et l’odeur âcre
d'hémoglobine chaude me permet d’avancer presque les yeux fermés. Si
seulement je n’avais pas ce maudit chasseur à la jambe de bois derrière
moi, qui me suit à la trace, il y a bien longtemps que j’aurais rejoint la scène
de cauchemar qui se dessine sous mes yeux.

Le loup est toujours là. Une patte blessée, il ne se laisse pas abattre et
tangue sur ses appuis, les babines injectées de sang. Ses yeux dorés
sondent la chasseuse, qui ne bouge pas d’un pouce, concentrée. Son fusil,
trop large pour sa frêle silhouette, est posé contre le creux de son bras. Elle



est belle et e�frayante à la fois. Son visage est fermé, son regard noir. Tout
en elle trahit l’envie de tuer, l’envie de faire sou�frir ce pauvre animal.

Ses yeux noisette s’assombrissent à l’idée de faire mal. Ses gestes sont
assurés, sans tendresse, tandis qu'elle vise la gueule du loup. Il en serait de
même pour moi, si j'étais à sa place. Là, dans l’instant, elle me terrorise.
J’aime la fille qui rougit en me demandant de l’accompagner à une sortie,
la fille qui se sent bête quand je refuse une énième fois son rendez-vous.
Pas ce monstre dépourvu d’âme, prêt à faire couler le sang sans raison,
prêt à faire le mal pour rendre fier son demeuré de père. Et je ne peux pas
la laisser faire ça, pas alors que je peux aider un autre loup.

— Rouge, ne fais pas ça !

Je crie si fort que cela les déstabilise tous les deux. L'animal à la
fourrure grise tachée de sang jette un regard en arrière. Ses pupilles jaunes
me dévisagent et elles se transforment en un bleu azur très doux. Je me
rends compte que les miennes aussi changent de couleur.

Je me précipite devant elle en guise de bouclier.

Le loup s’empare de moi sans que je puisse le contrôler, mes canines
s’enfoncent dans mes lèvres tandis que mes ongles s’allongent pour
devenir des gri�fes. L’odeur canine se répand autour de nous. Je peux
humer celle de la peur. D’ici, j’entends les battements frénétiques du cœur
de Rouge, d’abord paniquée, puis tous ses sens chamboulés. Son regard se
perd, je l’aperçois inspirer l’air ambiant. Une ombre passe sur son visage,
comme un conditionnement mental de chasseuse.

C'est comme si elle avait toujours été entraînée à ce genre d’attaque.
Est-ce qu’elle a des connaissances sur les loups-garous ? A-t-elle des
soupçons sur ma nature ?


